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guère que 27 à 30 pouces de circonférence 
dans la partie inférieure de leur tronc. La 

lente croissance de l'olivier annonce une 

longue vie ; effectivement, on ne sait pas en- 

core à quel âge il peut parvenir.PLINE affirme 
qu’on voyait encore de son temps, à Linterne, 
ville de la campagne de Rome, les oliviers 
que Scipion l'Africain y avait plantés 250 ans 
auparavant. M. DE CHATEAUBRIAND, dans son 
Voyage à Jérusalem, dit que les oliviers du 
jardin de ce nom, près de cette ville, sont au 
moins du temps du Bas-Empire, et en voici 
la preuve : en Turquie, tout olivier trouvé 
debout par les Musulmans, lorsqu'ils en- 
vahirent la Syrie, ne paie qu’un médin au 
fisc, tandis que l'olivier planté depuis la con- 
quête doit au Grand-Seigneur la moitié de 
ses fruits; or, les 8 oliviers dont il est ques- 
tion ne sont taxés qu'à 8 médins. M. Srmonn 
rapporte, dans son voyage en Italie et en 
Sicile, qu'ayant rencontré entre Florence et 
Rome de très-gros oliviers, et ayant demandé 
à un paysan combien ces arbres pouvaient 
vivre, celui-ci répondit : sezzpre, sempre 
(toujours, toujours). M. Piccow: cite un oli- 
vier de l’état de Gênes qui a plus de 23 pieds 
de circonférence (il ne dit pas à quelle hau- 
teur), et que M.DE CANDOLLE estime avoir un 
peu plus de 700 ans. M. RANTONNET, d'Hyè- 
res, nous a communiqué la mesure d’un oli- 
vier des environs de Villefranche dans le 
comté de Nice, qui paraît être plus gros que 
celui du pays de Gênes, puisqu'il a 38 pieds 
2 pouces de circonférence à Lite et19 pieds 
3 pouces à hauteur d'homme. Beaucoup de 
voyageurs parlent d’oliviers d’une taille co- 
lossale, sans préciser leur mesure, ce qui 
rouve suffisamment que les exemples de 
a longévité des oliviers ne sont pas rares, et 
nous en trouvons même en France où ces 
arbres ont été si sSuvent victimes de l’in- 
tempérie des saisons. M. RoBEnT, directeur 
du jardin de la marine à Toulon, nous a en- 
voyé dernièrement la mesure d’un très-vieux 
olivier qui se voit à Hyères dans la propriété 
de madame de Beauregard; cet arbre n'a pas 
moins de 36 pieds de tour à sa base, el 20 pieds 
à hauteur d'homme. 

Ces arbres gigantesques sont une petite 
fortune pour les propriétaires; car celui de 
Villefranche, selon M. Risso, produit ordi- 
pairement, dans les bonnes années, 100 kilo- 
rammes d'huile, et il en a même donné 

jusqu'à 150; la récolte de celui d'Hyères est 
estimée, d’après M. RonrrT, à 250 litres 
d'huiie. Mais des produits aussi considéra- 
bles font exception, car le revenu net d’un 
arpent d’oliviers, estimé en 1817, par la com- 
mission royale du cadastre, n’a été porté 
dans 7 départemens, où cer arbre est cultivé, 
qu'aux évaluations suivantes : 
Dans le département de Vaucluse. . 321.93 
Dans les Pyrénées-Orientales. . . . 38 71 
DANS ACTOR RE LES, DT 41-02 
Dans les Bouches-du-Rhône... . . . 50 » 
Dans les Basses-Alpes.. . . . . . .. 54 24 
DANNIL AP ÉCRER AREAS QE 169" :62 
DANS AE VAR NL RE ERERRCNS 152 : 87 
A ce sujet, M. DE GaAsquEr (Annales de 

| d'agric. franç., 2° série, t. XXXIII, p. 187- 
| 199) fait de vives réclamations sur l’évalua- 

tion, selon luj, beaucoup trop élevée, à la- 
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quelle son département (celui du Var) a été 
taxé, et il s'engage à prouver que les oliviers 
de ce département, pris en grande masse, 
avec cette distinction de bons et de médiocres, 
ne rendent annuellement, en revenu el, 
qu'environ 1 frauc les premiers, et 50 cenli- 
mes les seconds; comme 1 arpent métrique 
n'en contient que 90 à 100, il est facile de 
juger de la différence. Ces considérations ou 
d’autres engagèrent par suite la commission 
à ne porter le revenu net d'un arpent d'oli- 
viers, dans le Var, qu'à 90 francs. 

$ VIII.—Des influences atmosphériques et des ani- 
maux uuisibles aux oliviers. 

Ce qu'il y a de certain, c’est que nul revenu 
n’est sujet à autant de chances défavorables 
que celui des plantations d'oliviers, et au- 

cune nature de produits n’est soumise à plus 
de fléaux et d’intempéries. 

Le plus cruel de lous ces fléaux est le 
froid rigoureux de certains hivers, auxquels 

ces arbres ne peuvent résister. Dans son 
Mémoire sur la culture de l'olivier dans le 
midi de la France (Bibliothèque universelle 
de Genève, t. VI, p. 49), M. DE GASPARIN fait 

l'énumération des grands hivers qui, depuis 

et y compris celui de 1709, ont causé la 
perte d’un plus ou moins grand nombre de 
ces arbres, et il en compte 12, savoir : Ceux 

de 1709, 1745, 1748, 1766, 1768, 1775, 1776, 

1788 à 1789, 1795, 1802, 1811 et 1820, auxquels 

il faut ajouter l’hiver de 1829 à 1830; ce qui 
fait 13 hivers rigoureux en 120 ans, qui ont 
été funestes à l'olivier, où, en terme moyen, 

cet arbre a gelé 1 fois tous les 9 ans. C'est 

moins d’ailleurs par leur intensité que les 

froids rigoureux sont nuisibles aux oliviers, 

que par les circonstances qui les accompa- 

gnent. On a vu ces arbres supporter sans en 
souffrir 12 degrés au-dessous de 0 au ther- 
momètre de Réaumur, tandis que, d’autres 

fois, 7 degrés ont suffi pour les faire périr 
en totalité ou en partie; ainsi, les oliviers 

supportent assez bien les gelées sèches, sur- 

tout lorsqu'ils ne sont pas en sève ; mais lors- 

qu’un froid subit succède à de la pluie ou à 

un dégel,et surtout lorsque, par l'influence 

d’une douce température qui a précédé, ou 

d'une exposition chaude, la sève s’est déjà 

mise en mouvement, alors un degré bien 

moins fort suffit pour leur faire éprouver de 
grands dommages. we 

Les funestes acciäens auxquels l'olivier est 

sujet dans nos déparlemens du midi sont 

cause que la culture de cet arbre n'est pas 

aussi florissante qu’elle pourrait l'être, et 
M. pe GaspariN assure méme que celle cul- 

Lure, loin d'y être en progrès, y est décrois- 
sante, et que la vigne et le mürier envabhis- 
sent au contraire une partie des terrains qui 
naguère étaient couverts d’oliviers. Ce qu'il 
y a de certain, c'est que la France ne produit 
pas assez d'huile pour sa consommation; car 
il résulte du relevé fait sur le Tableau général 
du commerce de France pendant les années 
1831, 1832 et 1833, que, terme moyen, il a été 
importé dans le royaume ét mis en consom- 
malion, pour 23,264,000 francs d'huile d'olive 
pour les fabriques, et pour environ 7,000,000 
d'huile comestible. 


